
LA PÊCHE AUX MARSOUINS.

vieux n;arsonins, vrais renardsde ner, qui ont
é.chappa à plus d'un danger, et qui passent atd
travers des perches sans aucune crainte. On
en voit qui se tiennent à l'entrée de la pêche,
qui donnent l'alarme. aux troupeaux avec une
étonnante sagacité, et qui souvent les em-
pêchent,de s'y engager. S'il ne. réussissent pas
à les arrêter, ils leur servent de guide, et trop
souvent les entraînent à leur suite au travers
des perches. Ces savants ne peuvent être cap-
turés que lorsqu'ils sont devenus extrêmement
gras et stupides par l'excès de leur gloutonerie.

Le spectacle qu'offrent les troupeaux de mar-
souins, à l'heure où ils pêchent en cotoyant le
rivage, est unique dans son genre. Quand on a,
une fis, contemplé une pareille scène, on ne
loublie plus.

Au mois de mai dernier, plusieurs personnes
de l'endroit en ont été témoins dans les circon-
stances les plus favorables. La journée qu'elles
avaient choisie pour aller se placer sur les ro-
chers du bout de la Pointe, afih. d'y joùir de ce
spectac!e, était magnifique ; et ces superbes cé-
tacées se montraient avec une abondance qui ne
s'était pas vue depuis longtemps : ils fourmil-
laient dans l'anse de Sainte-Anne, et dans l'em-

o bouchure de la Rivière-Ouelle. A la fin du
montant, on les voyait doubler la Pointe par
bandes nombi'euses, en suivant leur course ordi-
naire ; ils longeaient les rochers,. en avalant,
avec avidité, le petit poisson, dont l'eau était lit-
téralement épaissie.- Conme la mer à peu de
profondeur en cet endroit, ils nageaient presque
toujours à la surface, et si près de la grêve,
qu'il eût été facile de les atteindre d'un jet de
pierre. La nappe du fleuve en était toute
blanche. Les jets d'eau qu'ils lançaient de leur
évent en poussant leur, souffle, retombaient en
courbes gracieuses, et se dispersaient en goutte-
lettes qui étincelaient comme des diamants au
soleil.
- C'est en poursuivant ainsi. leur proie, que les

.marsouins, devenus indolents et endormis, s'en-
gagent, sans soupçonner aucun danger, dans la
porte de la pêche. Dès qu'ils l'ont franchie, l'ins-
tinct leur fait prendre le large pour chercher
l'eau profonde. Ils traversent ainsi la pêche en
diagonale, et rencontrent les perches, dont la
-longue file leur parait comme une muraille, et
dont les extrémités agitées par le courant, s'en-
trechoquent et les effraient. Alors ils se dé-
tournent et remontent le long de l'aile du large
daps Fespoir de trouver une issue. La courbure
de la pêche les ramène peu à peu vers le rac-
croc; mais quand' ils s'en approchent, ils s'a-
perçoivent que, là, l'eau est moins profonde.
Ils retournent donc vers le fond de la pêche, où
ils rencontrent les mêmes obstacles. Dès lors,
,ils son complètement écartés, deviennent ef-
frayés, et ne se montrent plus guère à la.surface
ade l'eau. Après quelques nouvelles ten-tives
d'évasion, ils se rýfugiemt ordinairem,. lans

les deux endroits les plus profonds, la mare-
plate et la mare-creuse. Ils, nagent aloýa len-
tement, et, selon l'expression des pêcheurs, ils,
n!avancent plus qu'à la, spnde. Pendant ce
temps, la marée se retire rapidement. .

A l'époque des grandes mers, let marsouins
échouent, et il est très-facile de les tuer; mais
durant les petites mers, l'eau baisse beaucoup
moins, et ils peuvent nager sur une grande
étendue. Alors la chasse que leur livrent les.
pêcheurs est un spectacle des plus émouvants.
Les hommes qui font le quart sur le rivage, or-
dinairenent au nombre de six, descendent dans
des canots en suivant le bord extérieur de la
pêche. Ils franchissent les perches du côté du
large, et se mettent à la poursuite des captifs.
Quand ils sont en grand nombre, il faut se hâter
de les tuer pour ne pas être surpri's par la marée
montante, On en a pris autrefois jusqu'à etnq
cents dans une même marée, et dix-huit cents
durant la même saison. Il y a trois ans, cent-
un marsouins ont été tués de nuit dans une
même marée par quatre hommes seulement; ce
qui est regardé comme un exploit peu ordinaire.
Ceux-ci ne s'attendant pas à une si foite prise,
n'avaient pas eu le temps d'envoyer chercher
du secours.

L:s pêcheurs sofit armés de harpons et d'es
pontons. Le harpon est un dard muni d'oreil-
lettes qui s'ouvrent quand on veut le retirer. Il
est long d'environ deux pieds et attaché à une
courroie. Il se termine par une douille dans
laquelle on enfonce un manche de bois mobile.
L'esponton est un dard ordinaire fixé à un man-
che de sept ou huit pieds. Les harponneurs
lancent le larpon parfois à une bonne distance,
et l'enfoncent dans le flanc du marsouin. Celui-
ci se sentant piqué, bondit à,la surface de l'eau,
plonge et se roule pour se débarrasser du trait
qui le blesse, et s'enfuit de toute sa vitesse, en-
traînant à sa suite le canot par la corde, dont
un bout est fixé au harpon, et l'autre est -etenu
par un des harponneurs du canot.

Une course effrénée s'engage en ce moment;
le canot, emporté avec violence, touche à
peine la surface des flots qui bouillonnent sous
les énôrmes coups de queue du monstre marin.
L'eau, en peu d'instants, devient toute rougiel
car le marsouin a une quantité prodigieuse de
sang qui varie de huit à dix gallons,, Bientôt il
commence à se fatiguer; alors on se rapproche
de lui en retirant dans le canot une partie de la
corde. Le harponneur, debout sur l'avant,
lance l'esponton, dès qu'ils se voit'à une bonne
portée. Poussé par une main vigoureuse 'et
exercée,, le trait perce parfois lanimal de part
en ßait, et le sang rejaillit jusqu'a deux et trois
pieds hors de l'Peau. Malgré ces pertes énormes,
le marsouin s'agiteencore longtemps avant d'ex-
pirer, si ses blessures n'ont pas attaqué la moëlle
épinière. Le moyen' le p lus expéditif pour le
tuer, est de lui enfoncer 'esponton immédiata-


